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ndl alias note de lecture :  points  remarquables soulignés et contestables en gras
Un vieil homme et la terre,
neuf milliards d’êtres à nourrir, la nature et les sociétés rurales à sauvegarder

Edgard Pisani L’histoire immédiate, Seuil 2004
(dos du livre) : Une crise sans précédent affecte aujourd’hui les rapports que l’homme entretient avec (…) l’agriculture (…). À vouloir forcer la terre, nous prenons le risque de la détruire (…). Celui qui fut, notamment, l’un des meilleurs ministres de l’agriculture de la France (…) ne se contente pas de mettre en garde l’opinion et les gouvernants. Il fait 8 propositions concrètes pour sortir de notre aveuglement. Au passage, il revient sans complexe sur  la politique productiviste dont il fut, jadis, un acteur. Elle n’est plus de mise (…). Edgard Pisani demeure l’un de ces grands décideurs du dernier demi-siècle dont les noms sont désormais une référence.

-p. 10 : Aux ambassadeurs qui, représentant les nations du monde, peuvent comparer faim et gaspillage, comparer développement et sécurité ; aux chercheurs qui ont tant fait et dont la démesure nous effraie, voire nous menace ; aux jeunes agriculteurs enfin qui affrontent les complexités d’un métier qui n’est plus celui que leurs aînés ont pratiqué (…). En aurait-il la capacité, l’Occident ne peut avoir l’ambition d’assurer la subsistance des 9 milliards d’humains annoncés. Pour y parvenir, le monde a besoin de toutes les agricultures du monde (…). Pour que le monde trouve ses équilibres, il faut (…) une agriculture productive respectueuse de la nature et (…) un paysannat moderne qui nourrisse et retienne les (…) ruraux que la ville ne peut accueillir.

-p. 11 : L’agriculture doit respecter la nature. Les agriculteurs doivent l’entretenir. La production n’est plus leur seule activité. Ils accomplissent désormais des tâches d’intérêt général qui concernent l’environnement naturel et la société rurale. 
-p. 18 : C’est à Entrammes et à Lassay, en 1943, que j’ai vraiment découvert la terre, les paysans, les fermes, le bocage ; les champs clos contre lesquels, sous prétexte de remembrement, je devais plus tard mener une campagne excessive.
-p. 20-21 : Nommé préfet de la Haute-Loire, je suis revenu en 1947 (…). J’apprends en arrivant au Puy qu’aucune remembrement des terres n’a encore été envisagé (…), des centaines de fermes ne sont pas désenclavées * (…).
* Non reliées par un chemin au village le plus proche

-p. 25 : A l’invitation et sous la conduite de Michel Cointat, forestier compétent et passionné qui devait devenir (…) ministre de l’agriculture, j’ai visité un massif qui venait d’être exploité « à blanc et toc ». Il n’en restait rien debout (…). Il faudra un siècle pour reconstituer ce qui existait hier ».

-p. 150 : Le respect de l’environnement, sa restauration, est l’une des conditions de la vitalité rurale. Il ne peut se limiter à la définition et à la protection de parcs naturels et de conservatoires, car toutes les activités, l’agricole en particulier, doivent être respectueuses de l’environnement. 
-p. 163 : Limitant mon propos à l’aspect alimentaire des déséquilibres du monde, je conduirai cette analyse en me référant (…) à l’ « essai de prospective » que Laurence Roudart, maître de conférence à l’Institut national agronomique de Päris-Grignon, a publié en janvier 2002 : (…) « Une politique agricole est fondamentalement une politique alimentaire (…) et la quasi-totalité des produits alimentaires provient de produits agricoles. »
-p. 189 : Versailles. À une assemblée de chercheurs. N’étant pas un chercheur (…), j’ai besoin de dire (…) ce que je pense de tout ce que vous avez fait mais aussi de ce que vous êtes en train de faire. Pris entre émerveillement et crainte, entre espoir et rejet, j’éprouve le besoin de confier aux chercheurs que vous êtes les hésitations dramatiques qu’un vieil homme épris de progrès ressent (…). Sans aller jusqu’à dire qu’un chercheur sait de plus en plus de choses dans un domaine de plus en plus étroit, je veux vous inviter à pratiquer la pluridisciplinarité non plus seulement dans des équipes de projets, non plus seulement dans des commissions, mais dans la vie..

-p. 191 : Je ne veux pas me laisser entraîner par les inquiétudes que m’inspire le désarroi des agriculteurs, des paysans en particulier, pourtant je suggère que, toutes disciplines réunies, vous abordiez en chercheurs les problèmes que posent les politiques agricoles comme celui qui oppose l’agriculture productiviste, soucieuse de performances, et l’agriculture biologique, soucieuse de santé et d’environnement. Le temps des querelles est fini ; est venu celui de dire quelles sont les pratiques agricoles qui, efficaces, respectent le milieu naturel et le souci que les consommateurs ont de la qualité (…). Guy Paillotin a récemment présenté un rapport aussi intéressant qu’utile sur l’agriculture raisonnée.
-p. 191-192 : Vos équipes pourront présenter une nomenclature de systèmes productifs qui, sans renoncer à la productivité, nous permettront d’échapper à la frénésie de la performance quantitative (…). Il serait très difficile de résister aux innovations les plus téméraires si elles apparaissent comme les seules capables de nourrir le monde. 

-p. 195 : Le respect du sacré s’affadissant chez nous, qui donc nous dira la sagesse alors que nous sommes tentés par l’acharnement scientifique ?

-p. 201-202 : Clermont-Ferrand. À de jeunes agriculteurs. N’étant pas agriculteur, je porte sur l’agriculture un regard aussi attentif que le vôtre (…). Je la suis du lointain de la politique, de l’histoire, de la philosophie, alors que (…) vous vous sentez désormais les damnés d’une société engagée dans une course éperdue. Nous pourrions opposer nos vues. À quoi cela nous avancerait-il ? Nous pouvons les confronter pour que se dégage un projet où les besoins de la société globale et les vôtres s’articulent et se répondent (…). Avoir une vie qui mérite d’être vécue, offrir un avenir à vos enfants, assurer la subsistance de tous et être les artisans d’une civilisation respectueuse de la nature. Mais pour cela il nous faut changer de logique et de politique. 

Il y a 40 ans, je suis venu dire à vos anciens que nous avions besoin de produire plus (…). L’objectif était facile à définir parce qu’il était dicté par les circonstances (…). Il a été atteint. Mais nous n’avons pas perçu les incompatibilités (…) entre l’objectif de parité fixé par les lois d’orientation  et les objectifs de la politique européenne qui étaient dictés une stratégie économique globale. Nous n’imaginions pas combien le monde allait changer (…). Nous avons mal évalué les conséquences de cette exigence (…) : la disparition à terme de plus des 2 tiers de la population agricole de notre pays. Mais qu’aurions-nous, qu’aurais-je fait, si nous avions eu conscience de ces conséquences ?
-p. 203 : Vous avez plusieurs tâches : la fin des pollutions de vos activités productives, la bonne gestion de l’eau, l’entretien des paysages considérés non comme images mais comme réalités vivantes. La pollution pose des problèmes que l’évolution des techniques permet désormais de résoudre (…). Nous ne limiterons pas à quelques conservatoires le souci que nous avons de la nature. Nous devrons soigner tout notre territoire.

-p. 220 : La forêt m’a tant appris (…). La forêt n’est pas une foule mais une communauté d’arbres. 

-p. 224 : L’environnement est constitué par le milieu, naturel en particulier (…). Pourtant la somme des millions de petits crimes « contre la nature que des centaines de millions d’êtres humains, d’usines ou d’exploitants agricoles commettent chaque jour menace davantage l’avenir de la planète. (…) Les écologistes (…) nous disent comment réparer les dommages et comment les éviter (…). Il faut que, la science et les disciplines aidant, l’agriculture toute entière respecte et soigne toute la nature.
-p. 227 : Est-ce que la modernité en agriculture est dans la performance quantitative ? Je m’y suis laissé prendre…hier. J’ai changé depuis. Il faut produire plus, mais sans détruire la nature, sans désintégrer la société rurale. La modernité en agriculture est bien plus difficile à réaliser que je ne l’avais imaginé (…). Il nous faut assumer la complexité que le souci de produire nous a fait négliger.
-p. 232 : Jean-Claude Guillebaud, éditeur, m’a accueilli et guidé. Il m’a un jour ému en évoquant le vieux grand chêne de sa maison familiale, déraciné par la tourmente de 1999. La plume à la main, attentif et exigeant, il a été mon premier lecteur.
